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Prologue
— Que fait-il ici ?
Lia était tellement incrédule qu’elle ne parvenait pas à quitter des yeux l’homme qui se tenait un peu en retrait, à proximité de la cavité dans laquelle serait bientôt placé le cercueil de son père.
— De qui parles-tu ? demanda Cathy.
Ignorant la question de son amie, Lia se dirigea mécaniquement vers l’homme ténébreux dont l’image assombrissait ses jours et hantait ses nuits depuis deux semaines.
— Lia… Non !
Cathy tenta de la rattraper, mais elle la repoussa. Elle ne pensait plus qu’à une seule chose, elle ne voyait plus qu’une seule personne : Gregorio de la Cruz.
L’aîné des trois frères de la Cruz était grand — plus d’un mètre quatre-vingt-dix —, séduisant avec ses cheveux noir corbeau coiffés avec art, sa peau dorée et son visage parfait. Oui, il était beau, dangereusement beau, sinistrement beau. Il lui faisait penser à un conquistador sans foi ni loi, froid et surtout impitoyable.
À trente-six ans, il était à la tête d’un empire, bâti avec ses deux frères à la seule force de leur volonté. Un parcours impressionnant, mais qui importait peu à Lia. Ce qui lui importait, par contre, c’était que cet homme avait poussé son père au désespoir, provoquant cette crise cardiaque qui l’avait tué deux semaines plus tôt.
Elle détestait Gregorio de la Cruz. Elle le haïssait de tout son être.
— Comment pouvez-vous avoir le culot de venir ici ?
Il releva la tête et la fixa de son regard aussi noir que son âme.
— Mademoiselle Fairbanks…
— Je vous ai demandé comment vous aviez eu le culot de venir au cimetière ?
De rage, elle serra les poings jusqu’à sentir ses ongles pénétrer sa chair.
— Ce n’est pas le moment…
Elle l’interrompit en faisant claquer de toutes ses forces sa paume contre la joue de l’intrus. D’un geste de la main, celui-ci ordonna aux deux hommes vêtus de noir qui le protégeaient de ne pas répondre à cette agression.
— C’est la deuxième fois que vous me giflez, Amelia. Je vous préviens, je ne vous permettrai pas de recommencer une troisième fois.
Son père, Jacob Fairbanks, les avait présentés l’un à l’autre, dans un restaurant, deux mois plus tôt. Même s’il dînait avec une femme, Gregorio n’avait cessé d’observer Lia pendant toute la soirée. Lorsqu’elle était allée se rafraîchir, elle avait eu la surprise de le trouver devant la porte des toilettes. Il l’attendait. Il lui avait avoué qu’il la désirait puis, sans lui demander son avis, l’avait embrassée. Alors, elle l’avait giflé.
Elle était fiancée à l’époque, et Gregorio le savait puisqu’il avait été présenté à son fiancé quelques minutes plus tôt. C’était bien la preuve que cet homme arrogant n’avait que faire des limites, des règles ou de la bienséance.
— Votre père n’aurait pas voulu d’un esclandre.
Il parlait à voix basse, sans doute pour qu’aucun des invités présents au cimetière ne puisse l’entendre. Elle le fusilla du regard.
— Comment pouvez-vous parler à la place de mon père alors que vous ne savez rien de lui ?
Gregorio ne précisa pas à la jeune femme qu’il en savait beaucoup sur Jacob Fairbanks.
— Le moment est mal choisi pour avoir cette conversation, dit-il. Nous parlerons lorsque vous serez plus calme.
— Cela n’arrivera jamais.
Sa voix, glaciale et pleine de mépris, attisait son exaspération. Il décida néanmoins de ne pas répondre à sa provocation. Si elle lui parlait ainsi, c’était parce qu’elle souffrait. Elle enterrait aujourd’hui son père, un homme qu’il avait apprécié et respecté, contrairement à ce qu’elle pouvait penser.
La presse s’était déchaînée à l’annonce du décès de Jacob Fairbanks, deux semaines plus tôt, et de nombreuses photos de sa fille étaient parues dans la presse. Mais ces clichés ne lui rendaient absolument pas justice.
Ses cheveux, qui descendaient en ondulant jusqu’à ses épaules, n’étaient pas simplement roux mais d’une teinte profonde, brillante, riche d’une multitude de nuances couleur cannelle et or. Ses yeux n’étaient pas d’un bleu banal mais d’une subtile couleur grisée soulignée par un halo noir et d’interminables cils. Quant à ses lèvres, elles affichaient une appétissante couleur cerise qui contrastait avec sa peau laiteuse.
Amelia n’était pas très grande ; la robe noire qu’elle portait semblait trop large, comme si elle avait perdu du poids. Sans doute était-ce d’ailleurs le cas. Malgré tout, Amelia Fairbanks était une femme extrêmement belle, incroyablement séduisante. Il lui suffisait même de la regarder pour que le désir le submerge. Ce n’était pourtant pas le moment…
— Mademoiselle Fairbanks, reprit-il de sa voix la plus ferme, il faudra que nous nous reparlions.
— Je ne crois pas, non.
Si, ils se retrouveraient, Gregorio y veillerait. En attendant, il la salua d’un sobre geste de la tête avant de faire demi-tour et de se diriger vers la limousine noire qui l’attendait à l’entrée du cimetière.
— Monsieur de la Cruz ?
Silvio, l’un de ses deux gardes du corps, lui tendait un mouchoir.
— Vous avez du sang sur la joue. Ce n’est pas le vôtre.
Du sang ? Il attrapa le mouchoir et se frotta la joue, avant de baisser les yeux vers le tissu de coton blanc. Le sang d’Amelia Fairbanks…
Songeur, il se retourna et la fixa. Elle se tenait à côté d’une jeune femme blonde. Debout devant la tombe de son père, elle semblait vulnérable et en même temps très digne.
Il la regarda lancer une rose rouge sur le cercueil.
Qu’elle le veuille ou non, tôt ou tard, il reverrait Amelia Fairbanks. Il la désirait depuis deux mois, il pouvait bien attendre encore un peu avant de la posséder.


1.
Deux mois plus tard
Lia posa un nouveau carton sur une des piles alignées le long du mur. Ses meubles étaient, eux, regroupés de l’autre côté de la pièce.
Elle soupira.
— J’ignorais que j’avais accumulé autant d’objets. Je doute de tout utiliser. En plus, je ne sais même pas où je vais ranger tout ça !
Elle embrassa du regard l’exigu salon de son nouvel appartement londonien, qui comprenait également une chambre et une salle de bains. Quel changement par rapport à l’hôtel particulier qu’elle partageait autrefois avec son père ! Certes, elle n’était pas à la rue. Elle n’était pas non plus dans le besoin puisqu’elle possédait un peu d’argent, légué par sa mère. Malgré tout, elle était obligée de dire adieu au train de vie qui avait été le sien pendant ses vingt-cinq premières années.
Tous les biens de son père avaient été gelés en attendant le règlement de ses dettes, ce qui prendrait peut-être des mois, voire des années. D’ailleurs, il ne resterait peut-être rien du tout puisque son père était au bord de la faillite au moment de sa mort. Sans compter que les vautours commençaient déjà à tourner autour d’elle, prêt à s’emparer des avoirs de Fairbanks Industries sitôt que l’exécuteur testamentaire le permettrait.
Elle aurait pu continuer à vivre dans leur hôtel particulier en attendant le règlement de la succession, mais elle n’en avait pas eu envie. Pas sans son père.
Pour payer la caution de cet appartement, ainsi que les funérailles de son père, elle avait été obligée d’utiliser son argent personnel. Elle avait également pioché dans ses économies pour s’acheter quelques meubles puisqu’elle n’avait pas eu le droit de prendre quoi que ce soit dans l’hôtel particulier.
Elle avait abandonné tous ses mandats dans les associations caritatives qu’elle soutenait. Son père mort et ses affaires à la peine, ces organisations ne considéraient plus le nom de Fairbanks comme un atout pour leurs causes. Elle avait ensuite cherché un véritable emploi — elle en avait besoin pour vivre, se nourrir et payer son loyer. Elle avait finalement trouvé. Depuis deux mois, elle avait pris sa vie en main. Quel bonheur de découvrir qu’elle était capable de se débrouiller seule !
— Tu as dû penser que tu en aurais besoin lorsque tu as emballé tes affaires, hasarda Cathy, qui posa un nouveau carton sur la pile.
Elle n’ajouta pas ce qu’elles savaient toutes les deux, à savoir que la majeure partie des objets contenus dans les cartons avaient appartenu à son père. L’exécuteur testamentaire ne l’avait autorisée à les prendre dans la maison que parce qu’ils n’avaient aucune valeur pécuniaire, seulement une valeur sentimentale.
Après la mort de son père, Lia avait entreposé tous ces cartons dans un garde-meubles et s’était installée chez sa meilleure amie et le mari de celle-ci. Ce séjour chez Cathy et Rick avait été réconfortant, un peu comme un baume apaisant sur ses émotions à fleur de peau. Toutefois, elle ne pouvait pas rester chez eux indéfiniment, ce qui expliquait son déménagement.
Deux mois après, elle s’était plus ou moins remise du choc qu’elle avait ressenti lorsqu’elle avait découvert son père inconscient sur son bureau, victime d’une violente crise cardiaque, qui, d’après les pompiers, avait dû le tuer sur le coup.
Pendant de longs jours, le choc l’avait comme anesthésiée. Aujourd’hui, la sensation de manque était toujours aussi forte, elle ne disparaîtrait sans doute jamais, mais elle avait fait place à une douleur plus profonde qui envahissait Lia aux moments où elle s’y attendait le moins — pendant qu’elle faisait la queue au supermarché, pendant qu’elle marchait dans le parc ou quand elle se prélassait dans un bain moussant.
Dans ces moments-là, l’absence la frappait comme un boomerang, lui brisait le cœur, la privait de toutes ses forces, et il lui fallait un long moment pour parvenir à se reprendre et à penser à l’avenir.
— Je crois qu’il est l’heure de trinquer. Te souviens-tu dans quel carton tu as rangé tes verres à vin ?
Cathy parlait avec un enthousiasme un peu forcé, comme si elle devinait que Lia avait besoin de se changer les idées.
— Je manque de place, pas de mémoire !
Sans la moindre hésitation, elle se dirigea vers un carton marqué « verres », l’ouvrit et en sortit deux coupes emballées dans du papier journal.
— Et voilà !
Qu’aurait-elle fait si Cathy et Rick n’avaient pas été là pour elle, après la mort de son père ? Elle ne voulait même pas y penser. Elle avait rencontré Cathy en pension lorsqu’elles étaient adolescentes ; depuis, elles étaient les deux meilleures amies du monde. Comme une sœur, Cathy avait toujours été là pour elle, et l’avait même aidée à trouver cet appartement. Ce qui n’était pas une raison pour abuser de sa gentillesse.
Elle but une gorgée de vin.
— Tu devrais rentrer retrouver ton mari. Rick ne t’a pas vue de la journée.
Rick Morton était l’un des hommes les plus gentils qu’elle ait jamais rencontrés. Il s’était conduit comme un véritable ami avec elle ces deux derniers mois. Il devait cependant être impatient de retrouver son intimité et de pouvoir passer du temps en tête à tête avec son épouse.
— Tu es sûre que ça va aller ? demanda Cathy, soucieuse.
— J’en suis sûre, je te le promets.
Elles avaient persuadé Rick d’aller voir un match de football cet après-midi pendant qu’elles terminaient le déménagement, mais Lia ne pouvait pas s’imposer plus longtemps dans le mariage de ses amis.
— Je vais déballer le nécessaire pour faire mon lit, me préparer un petit dîner, puis j’irai me coucher. Il faut que je sois en forme pour commencer mon nouveau travail lundi matin.
Elle bâilla, la journée avait été longue. Cathy enfila sa veste.
— Tu t’en sortiras très bien, je te fais confiance, lança son amie avant de s’éclipser.
*  *  *
Lia aussi avait confiance. Elle avait eu la preuve ces deux derniers mois qu’elle était tout à fait capable de survivre seule. Ce qui ne voulait pas dire qu’elle n’était pas nerveuse quand elle repensait à tous les changements intervenus dans sa vie depuis que son père… Depuis que son père était décédé. Elle avait toujours du mal avec cette réalité, sans doute parce qu’elle avait encore du mal à admettre qu’il était parti.
D’ailleurs, sans doute serait-il toujours en vie si Gregorio de la Cruz n’avait pas renoncé à acheter Fairbanks Industries. Les avocats avaient beau clamer que les deux événements n’avaient aucun rapport, elle n’en démordait pas : c’était Gregorio qui était responsable de sa crise cardiaque.
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